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1.	RECEVOIR ET TRANSMETTRE 1 Corinthiens 11, 23
2.	« Recevoir pour transmettre : le mystère d’une vie donnée » Méditation sur 1 Corinthiens 11,23
3.	Recevoir et transmettre : de saint Paul à Dei Verbum Méditation théologique dans la lumière de 1 Co 11,23

1 Co 11, 23-2623 En effet, voici ce que moi j'ai reçu du Seigneur, et ce que je vous ai transmis : le Seigneur Jésus, dans la nuit où il fut livré, prit du pain, 
24 et après avoir rendu grâce, il le rompit et dit : « Ceci est mon corps, qui est pour vous, faites cela en mémoire de moi. » 
25 Il fit de même pour la coupe, après le repas, en disant : « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang ; faites cela, toutes les fois que vous en boirez, en mémoire de moi. » 
26 Car toutes les fois que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne. 
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Le verset de Première épître aux Corinthiens 11,23 constitue un point nodal pour comprendre la structure même de la Tradition chrétienne :
« Ἐγὼ γὰρ παρέλαβον ἀπὸ τοῦ Κυρίου ὃ καὶ παρέδωκα ὑμῖν… »
« Car moi, j’ai reçu du Seigneur ce que je vous ai transmis… »

Deux verbes grecs y jouent un rôle décisif : παραλαμβάνω (paralambanō) et παραδίδωμι (paradidōmi). Leur analyse révèle une véritable théologie de la transmission.


1. Analyse lexicale et grammaticale

a. παραλαμβάνω (paralambanō) — « recevoir »
· παρέλαβον : aoriste actif, 1ère personne du singulier 
· Sens fondamental : prendre auprès de, recevoir de quelqu’un, accueillir une tradition 
Ce verbe n’indique pas une simple réception passive, mais :
· Une réception qualifiée, souvent dans un cadre d’enseignement structuré 
· Un acte d’appropriation fidèle 

Dans la littérature rabbinique comme dans le monde hellénistique, paralambanō est souvent utilisé pour désigner la réception d’un enseignement autorisé. Ici, Paul affirme qu’il est inséré dans une chaîne de transmission qui ne provient pas de lui-même.

b. παραδίδωμι (paradidōmi) — « transmettre »
· παρέδωκα : aoriste actif, 1ère personne du singulier 
· Sens fondamental : remettre, livrer, transmettre, confier 
Ce verbe est techniquement chargé :
· Dans le judaïsme : transmission de la Torah 
· Dans le christianisme primitif : transmission du dépôt de la foi 
👉 Il implique :
· Une fidélité au contenu reçu 
· Une responsabilité active de transmission 

2. La structure “recevoir → transmettre” : une formule technique de tradition

L’association paralambanō / paradidōmi forme une formule quasi technique dans le christianisme primitif. On la retrouve ailleurs chez Paul :
· 1 Co 15,3 : « Je vous ai transmis (paredōka)… ce que j’ai moi-même reçu (parelabon) » 
· Cf. aussi 2 Th 2,15 

Cette structure exprime :
· Une continuité objective 
· Une chaîne vivante de tradition 
· Une normativité du contenu transmis 


3. Une épistémologie théologique : la connaissance comme réception

Chez Paul de Tarse, la vérité chrétienne ne se construit pas :
· Ni par spéculation 
· Ni par innovation personnelle 
Elle est :
· reçue (paralambanō) 
· puis transmise (paradidōmi) 

Cela implique une conception profondément non-autonome de la vérité : la foi est de l’ordre de la réception avant d’être de l’ordre de la production.


4. Une tension théologique : “du Seigneur” (ἀπὸ τοῦ Κυρίου)

Paul précise : « j’ai reçu du Seigneur ». Deux interprétations sont possibles :

a. Transmission médiatisée
Paul reçoit la tradition eucharistique de la communauté apostolique, mais en reconnaît l’origine divine.

b. Révélation directe
Certains exégètes suggèrent une révélation personnelle du Christ. En réalité, Paul articule les deux :
· Médiation ecclésiale 
· Origine christologique 


5. Implication eucharistique : une tradition fondatrice

Le contenu transmis ici concerne l’institution de l’Eucharistie. Ainsi :
· La liturgie n’est pas une création communautaire 
· Elle est reçue comme un donné 

La structure paralambanō / paradidōmi fonde :
· La stabilité du rite 
· La fidélité ecclésiale 
· La dimension sacramentelle de la tradition 


6. Lecture théologique : la Tradition comme dynamique vivante

Ce verset révèle une conception dynamique de la Tradition :

	Dimension
	Verbe
	Sens

	Réception
	paralambanō
	Accueil fidèle

	Transmission
	paradidōmi
	Communication fidèle



Mais cette dynamique n’est pas mécanique :
· Elle suppose une incarnation existentielle 
· Elle engage la responsabilité du témoin 


7. Perspective patristique (en écho)

Les Pères de l’Église reprendront cette logique :
· La foi est un dépôt reçu (depositum fidei) 
· Mais aussi une réalité vivante transmise 

On retrouve ici les germes de ce que développera plus tard la théologie de la Tradition :
· Chez Irénée de Lyon : la succession apostolique 
· Dans la théologie catholique : l’unité Écriture–Tradition 


Conclusion

Le parallélisme entre παραλαμβάνω et παραδίδωμι dans 1 Co 11,23 n’est pas stylistique, mais structurel. Il exprime :
· Une ontologie de la révélation (ce qui est reçu) 
· Une éthique de la fidélité (ce qui est transmis) 
· Une ecclésiologie de la tradition vivante 

En ce sens, Paul ne se présente pas comme un innovateur, mais comme un maillon transparent d’une chaîne dont l’origine est le Christ lui-même.
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Il est des paroles qui ne se contentent pas d’instruire : elles configurent une existence. Lorsque Paul de Tarse écrit aux Corinthiens : « J’ai reçu du Seigneur ce que je vous ai transmis », il ne formule pas seulement un principe théologique. Il dévoile le mouvement profond de toute vie chrétienne : recevoir pour transmettre.


1. Une vie qui commence par accueillir

Avant d’être parole, mission ou action, la foi est réception. Paul ne commence pas par dire : « j’ai compris », ni même « j’ai choisi », mais : « j’ai reçu ». Il se situe d’emblée dans une attitude d’humilité fondamentale. Recevoir, dans le sens biblique, n’est jamais passif. C’est un acte intérieur d’ouverture, un consentement profond à ce qui nous précède et nous dépasse. Recevoir, c’est reconnaître que la vie ne vient pas de soi, que le salut ne se fabrique pas, qu’il est donné.

Ainsi, au cœur de l’existence chrétienne, il y a cette vérité désarmante : nous ne sommes pas à l’origine de ce que nous portons de plus précieux. Dans un monde qui valorise l’autonomie, la performance et la maîtrise, cette parole introduit un renversement radical. Elle nous apprend que la fécondité commence non pas dans l’initiative, mais dans l’accueil. Avant d’agir, il faut consentir. Avant de parler, il faut écouter. Avant de donner, il faut recevoir.

Et ce que Paul reçoit, il le précise : « du Seigneur ». Ce n’est pas une idée, ni une doctrine abstraite, mais une réalité vivante, une présence. Recevoir, c’est entrer dans une relation personnelle avec Jésus.


2. Le mystère d’un don qui traverse

Mais Paul ne s’arrête pas à la réception. Il ajoute immédiatement : « ce que je vous ai transmis ». Le don reçu ne peut rester enfermé. Il appelle à être communiqué. Il possède en lui-même une dynamique d’expansion. Comme la lumière, il est fait pour rayonner ; comme la source, pour couler. La vie chrétienne ne consiste donc pas à accumuler des grâces, mais à les laisser circuler. Ce que nous recevons ne nous appartient pas : cela nous traverse.

Il y a ici une loi spirituelle essentielle : ce que nous retenons se fige, ce que nous donnons fructifie. Paul se comprend lui-même comme un maillon. Il n’est ni l’origine, ni la fin, mais un passage. Sa grandeur n’est pas dans ce qu’il produit, mais dans sa fidélité à ce qu’il transmet. Cela vaut pour toute vocation : parent, éducateur, prêtre, ami… Nous sommes appelés à devenir des lieux de passage, des espaces où la grâce peut circuler sans être déformée ni retenue.


3. Une fidélité vivante

Cependant, transmettre ne signifie pas répéter mécaniquement. Il ne s’agit pas de reproduire à l’identique, mais de faire passer vivant ce qui a été reçu vivant. Paul ne transmet pas un souvenir figé du dernier repas du Christ. Il rend présent un mystère. Il fait entrer les Corinthiens dans un événement qui les dépasse : celui du don du Christ. Ainsi, la transmission chrétienne est toujours double : elle est fidélité au contenu reçu, mais aussi créativité dans la manière de le faire vivre. Il ne s’agit ni d’inventer autre chose, ni de répéter sans vie, mais de laisser l’Esprit Saint actualiser aujourd’hui ce qui a été donné une fois pour toutes.


4. L’Eucharistie : cœur de la transmission

Ce verset s’inscrit dans le récit de l’institution de l’Eucharistie. Cela n’est pas anodin. L’Eucharistie est précisément le lieu où le mouvement recevoir–transmettre atteint son sommet. Dans chaque célébration : l’Église reçoit le Corps livré et le Sang versé et elle est envoyée pour devenir elle-même don. L’Eucharistie n’est pas seulement un rite à accomplir, mais une forme de vie à épouser. Elle nous apprend à devenir ce que nous recevons. Recevoir le Christ, c’est être configuré à Lui. Transmettre le Christ, c’est laisser sa vie passer à travers la nôtre.


5. Une question pour notre vie

Cette parole de Paul nous rejoint personnellement :
· Qu’avons-nous réellement reçu du Seigneur ? Est-ce que je me suis réellement et profondément disposé à accueillir le don qu’est le Christ lui-même ?
· Prenons-nous le temps d’accueillir ce don en profondeur ? Est-ce que l’eucharistie est vraiment pour moi le lieu où j’apprends à tout recevoir du Christ ?
· Et surtout : que faisons-nous de ce que nous avons reçu ? Est-ce qu’en recevant je me dispose à transmettre, donner ? Et plus profondément encore, est-ce que à l’exemple du Christ j’accepte de me livrer sans compter ? Thérèse de l’Enfant Jésus pouvait écrire quelques semaines avant de mourir : « Aimer c’est tout donner et se donner soi-même…

Il est possible de recevoir sans transmettre : la foi devient alors stérile. Il est aussi possible de vouloir transmettre sans avoir reçu : la mission devient alors vide. La justesse spirituelle se trouve dans l’unité des deux : recevoir profondément pour transmettre fidèlement voilà ce qu’est l’amour chrétien.

Prière

Seigneur Jésus,
Toi qui t’es donné sans rien retenir,
Toi qui as accepté librement d’être livré,
Apprends-moi à recevoir ce que tu me donnes
avec un cœur pauvre et ouvert.

Garde-moi de m’approprier ce qui vient de toi,
et fais de ma vie un lieu de passage, de transmission,
où ton amour peut circuler librement.
Que je sois fidèle dans ce que je transmets,
non pas par mes propres forces,
mais par la puissance de ton Esprit.
Et qu’un jour, à mon tour,
je puisse dire en vérité :
« Ce que j’ai reçu du Seigneur, je l’ai transmis. »
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Le verset de Première épître aux Corinthiens 11,23 — « J’ai reçu du Seigneur ce que je vous ai transmis » — ne se limite pas à une formule apostolique. Il constitue, en germe, une véritable théologie de la Tradition que l’Église développera au fil des siècles et que le Concile Vatican II exprimera avec une remarquable densité dans la constitution Dei Verbum.

1. La Tradition comme événement vivant

Chez Paul de Tarse, le double mouvement recevoir–transmettre n’est pas seulement fonctionnel. Il est ontologique : il touche à la manière même dont la Révélation se communique dans l’histoire. Cette intuition trouve un écho direct dans Dei Verbum : « Ce que les Apôtres ont transmis comprend tout ce qui contribue à conduire le Peuple de Dieu à une vie sainte et à l’accroissement de la foi » (DV 8). La Tradition n’est donc pas :
· Un simple dépôt figé, 
· Ni une répétition formelle, 
mais une réalité vivante, qui porte en elle une force de croissance. Ainsi, le paralambanō paulinien (recevoir) devient, dans la perspective conciliaire, une réception ecclésiale vivante, et le paradidōmi (transmettre) une communication dynamique de la vie divine.


2. Une chaîne ininterrompue : continuité et présence

Paul s’inscrit dans une chaîne : ce qu’il reçoit, il ne l’invente pas. Ce qu’il transmet, il ne le transforme pas arbitrairement. Il se situe dans une fidélité créatrice. Dei Verbum reprend cette idée en l’élargissant : « Cette Tradition qui vient des Apôtres se développe dans l’Église sous l’assistance du Saint-Esprit » (DV 8). Deux éléments sont ici décisifs :
a. Continuité : La foi transmise aujourd’hui est identique dans son contenu à celle des Apôtres.
b. Développement : Mais cette même foi est approfondie, explicitée, déployée au cours du temps.

Ainsi, la Tradition est à la fois :
· Stable dans son origine (le Christ) 
· Vivante dans son histoire (l’Église) 
Ce que Paul exprime en acte — recevoir et transmettre — devient ici une structure permanente de l’Église.


3. L’unité de l’Écriture et de la Tradition

Dans 1 Co 11,23, Paul transmet un contenu qui sera plus tard fixé dans l’Écriture. Mais au moment où il écrit, ce contenu appartient déjà à une tradition vivante antérieure au texte. Dei Verbum en tire une conséquence majeure : « La Sainte Tradition et la Sainte Écriture constituent un unique dépôt sacré de la Parole de Dieu » (DV 10). Cela signifie :
· Que la Parole de Dieu ne se réduit pas à un texte 
· Qu’elle est d’abord une réalité transmise dans la vie de l’Église 

Le geste de Paul devient alors paradigmatique :
· Il reçoit une tradition vivante 
· Il la transmet oralement et par écrit 
· Et cette transmission devient normative 


4. Le rôle de l’Esprit Saint : principe intérieur de la transmission

Ni chez Paul, ni dans Dei Verbum, la transmission n’est purement humaine. Paul affirme recevoir « du Seigneur » : cela indique déjà une origine divine. Le Concile précise : « L’Église, au cours des siècles, tend continuellement vers la plénitude de la vérité divine » (DV 8). Cette progression n’est possible que par l’action de l’Esprit Saint, qui :
· Garantit la fidélité (ne pas trahir ce qui est reçu) 
· Assure la fécondité (faire croître la compréhension) 

Sans l’Esprit :
· La tradition deviendrait répétition morte
Avec l’Esprit : 
· Elle devient mémoire vivante du Christ 


5. Une ecclésiologie de la transmission

Le verset paulinien pourrait être lu comme une affirmation individuelle. Mais en réalité, il engage toute l’Église. Paul est :
· Personnellement impliqué 
· Mais ecclésialement situé 

Dei Verbum développe cette dimension : « L’office d’interpréter authentiquement la Parole de Dieu […] a été confié au seul Magistère vivant de l’Église » (DV 10). Ainsi, la transmission ne repose pas sur :
· Des individus isolés 
· Ni des interprétations privées 
mais sur une communion vivante :
· Apôtres → successeurs → Église entière 

 Chaque baptisé participe à cette transmission, mais dans une harmonie organique.


6. Une dimension existentielle : devenir tradition

La théologie de la Tradition ne concerne pas seulement des contenus doctrinaux. Elle engage la vie. Paul ne transmet pas seulement des paroles : il transmet un mystère qu’il vit. De même, Dei Verbum insiste : « La Tradition fait connaître à l’Église le canon des Livres saints et les fait comprendre de façon toujours plus profonde » (DV 8). Cela signifie que la Tradition est :
· Vécue dans la liturgie 
· Incarnée dans la sainteté 
· Exprimée dans la vie des croyants 

En ce sens, le chrétien n’est pas seulement récepteur ou transmetteur : il devient lui-même lieu de Tradition.


7. Une lumière pour aujourd’hui

Dans un contexte marqué par :
· La fragmentation des discours 
· La tentation de réinventer sans racines 
· Ou, à l’inverse, de figer sans vie 

Le lien entre 1 Co 11,23 et Dei Verbum offre un discernement précieux. Il nous rappelle que la fidélité chrétienne n’est ni :
· Conservatisme stérile
ni 
· Innovation arbitraire 

Mais participation vivante à une source toujours actuelle.


Conclusion

Le geste de Paul — recevoir et transmettre — apparaît comme une matrice fondamentale de la foi chrétienne. Le Concile Vatican II, dans Dei Verbum, en déploie toute la profondeur :
· La Révélation est donnée une fois pour toutes en Christ 
· Elle est reçue dans l’Église 
· Elle est transmise dans l’histoire 
· Elle est vivifiée par l’Esprit 

Ainsi, la Tradition n’est pas derrière nous comme un passé à conserver, mais en nous comme une vie à accueillir, et devant nous comme une mission à accomplir.
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